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1.
Alexei ferma les yeux et savoura le massage de Zoé. La jeune femme promenait ses mains expertes sur ses épaules musclées avec un enthousiasme évident. Dès qu’il l’invitait dans son luxueux appartement, elle accourait et répondait à tous ses caprices avec empressement. Alexei soupira d’aise. Rien ne valait pareil moment de sensualité, après une longue journée de travail.
— Mmm, murmura-t-il. C’est délicieux…
La sonnerie du téléphone retentit soudain. Alexei choisit d’abord de l’ignorer, mais dut au bout de quelques minutes se résoudre à décrocher.
— Ne ? maugréa-t-il, qu’est-ce qui se passe ? Je vous ai dit que je ne voulais être dérangé sous aucun prétexte !
A l’autre bout du fil, son assistant toussota, gêné.
— Je vous prie de m’excuser, monsieur Christou, mais j’ai cru bon de faire une exception…
— Eh bien parlez ! De quoi s’agit-il ? demanda sèchement Alexei.
— Euh… Votre femme cherche à vous joindre, monsieur. Elle est en ligne.
Alexei demeura interdit un bref instant.
— Ma femme ? dit-il enfin, comme étourdi.
En l’entendant, Zoé s’écarta de lui et le considéra avec stupeur.
— Oui monsieur, poursuivit avec hésitation son assistant. Que dois-je lui dire ?
« Qu’elle est une garce, une femme sans cœur et sans scrupule », pensa Alexei. « Qu’elle est la plus grande erreur que j’ai commise dans ma vie ! »
Depuis sept ans, Alexei n’avait pas eu de nouvelles de sa femme. Sept années s’étaient écoulées depuis sa trahison, qui l’avait laissé ivre de douleur. Pourtant, il aurait pu s’attendre à ce coup de fil. Victoria lui avait adressé un courrier peu de temps auparavant, auquel il avait préféré ne pas répondre.
D’un geste de la main, il demanda à Zoé de s’éloigner. Il ne voulait pas associer la volupté de ses caresses à la voix de Victoria.
— Passez-la-moi, ordonna-t-il à son assistant.
*  *  *
Dans son minuscule appartement londonien, Victoria attendait d’être mise en relation avec Alexei. Cette attente était exaspérante. Elle se mordit la lèvre. Elle redoutait cette conversation… Mais peut-être n’avait-elle rien à craindre, après tout. Peut-être son mari avait-il définitivement perdu ce pouvoir qu’il avait eu autrefois sur elle. Oui, elle devait être immunisée contre son extraordinaire sex-appeal, désormais ! Il y avait si longtemps… Et puis, il n’était plus vraiment son mari, excepté sur le plan légal — et plus pour très longtemps. Depuis qu’elle s’était affranchie de la prison du mariage où cet homme arrogant l’avait retenue prisonnière, plus rien ne la rattachait à lui. Ce que pensait Alexei Christou ne la concernait plus.
Il fallait qu’elle se concentre sur les faits, se répéta-t-elle pour la centième fois en contemplant la pile de factures impayées sur son bureau. Elle n’aurait qu’à lui dire les choses simplement.
Soudainement, elle sursauta. La musique venait de s’interrompre et elle entendit bientôt Alexei :
— Ne ?
En reconnaissant le timbre autoritaire de sa voix, elle frissonna. Oh, Seigneur, elle avait déjà la chair de poule ! « Immunisée » ? Elle avait été bien naïve…
— Bonjour Alexei, répondit-elle en s’efforçant de dissimuler son trouble.
— Ah, c’est toi ? Qu’est-ce que tu veux ? reprit-il d’un ton hostile.
Victoria sentit sa gorge se nouer. Qu’avait-elle espéré ? Un « Bonjour, comment vas-tu ? ». Manifestement, Alexei ne lui avait toujours pas pardonné. Sa voix avait la même intonation que la dernière fois, lorsqu’il avait prononcé ces mots terribles, à jamais gravés dans sa mémoire : « Tu n’es rien d’autre qu’une petite garce, et je maudis le jour où j’ai été assez fou pour demander ta main. »
— Je… Il faut que je te parle, dit-elle très vite.
— Vraiment ? répondit-il avec une douceur inquiétante. Et de quoi, au juste ?
Victoria ferma les yeux et tenta de se rappeler les conseils de son avocat. Ne l’avait-il pas encouragée à se montrer diplomate et à user de tact ? Oui, il l’avait exhortée à tout faire pour que les choses se règlent à l’amiable, non parce que son mari avait raison, mais parce qu’il était immensément riche et puissant.
Elle devait surtout veiller à ne pas s’emporter. Les hommes tels que lui gagnaient toujours, puisqu’ils pouvaient se permettre d’engager les meilleurs avocats. Victoria ne voulait pas livrer une bataille qui lui coûterait une fortune et qui serait perdue d’avance.
Il fallait qu’elle reste calme et sereine, quoi qu’il arrive.
A travers la fenêtre, elle fixa le ciel gris et songea qu’elle devait faire comme si elle parlait à un répondeur. Ou à un inconnu. Après tout, il était si loin…
— Euh, je…, balbutia-t-elle.
Ce n’était pas si simple. Elle sentait les mots se bousculer dans sa gorge, mais ne parvenait à en articuler aucun. Pourquoi ? Une petite part d’elle-même refusait-elle d’en finir avec ce mariage ? Ce n’était pas impossible. Toutes les femmes rêvaient d’une histoire d’amour éternelle…
— Eh bien, Victoria ? Tu sembles nerveuse, observa Alexei.
Le ton de son mari était sarcastique. Il devait se féliciter de ses hésitations.
— Non, je ne suis pas nerveuse, répliqua-t-elle. Mais je reconnais que j’ai un peu d’appréhension. Après tout, il y a si longtemps que nous n’avons pas parlé…
— J’avais remarqué, répondit-il d’une voix absente.
Zoé s’était rapprochée et avait repris son massage. Il pouvait apercevoir ses ongles d’un rouge flamboyant dessiner des arabesques sur ses épaules et ses bras. Il ne put s’empêcher de penser aux doigts fins de Victoria. Mais aussi à son visage, et à son sourire… Elle était si innocente, à l’époque où il l’avait rencontrée ! Il lui avait tout appris des choses de l’amour.
— Alexei ? répéta Victoria, attendant que son mari veuille bien lui répondre.
— Oui, je suis là, lâcha-t-il avec agacement. Mais je suis occupé.
Victoria soupira. Rien n’avait changé. Alexei Christou ne songeait qu’à ses affaires et à son empire. Rien ne pouvait le détourner de ses ambitions et de son travail. C’était d’ailleurs la multinationale Christou qui avait lentement désagrégé son couple, et qui les avait conduits à cet échec.
— Alors, que veux-tu ? reprit Alexei avec impatience.
— Nous devons discuter, répondit-elle. Tu as reçu ma lettre, je suppose ?
— Je reçois beaucoup de lettres, figure-toi. Pour tout dire, j’en reçois tellement que je ne peux pas toutes me les rappeler. Rafraîchis-moi la mémoire, s’il te plaît.
Victoria serra les poings et se rappela qu’elle ne devait pas céder aux provocations d’Alexei. Il fallait ignorer son mépris.
— Tu sais très bien de quoi je parle, dit-elle. La lettre dans laquelle je te dis que j’entame la procédure de divorce. Ne fais pas semblant de l’ignorer, Alexei, ce serait inutile. Je ne renoncerai pas.
Il s’esclaffa :
— Tu veux le divorce ! Et qu’est-ce qui te fait croire que je vais te l’accorder ?
— Me l’accorder ? Il ne s’agit pas d’un cadeau ! Tu n’as pas le choix, répliqua-t-elle.
Il ferma les yeux et soupira. Il était si jeune, quand il s’était marié ! Il avait vingt-quatre ans et venait tout juste d’achever ses études. Mais depuis, il avait gagné en assurance. En autorité, aussi. Personne ne se permettait de lui parler sur ce ton. Mais si la voix de Victoria faisait sourdre en lui la colère, il sentait aussi le frisson du conflit l’exciter. N’importe quelle bataille faisait naître en lui un frémissement irrésistible. Et celle-ci ne ferait pas exception à la règle. Il se souvenait aussi qu’il n’avait jamais puni Victoria comme elle aurait mérité de l’être. L’occasion ne lui en était-elle pas offerte sur un plateau ?
— Bien sûr que si, répondit-il calmement. Un homme a toujours le choix, Victoria mou. Et pourquoi cet empressement ? Nous sommes séparés depuis sept ans, et tu ne t’es jamais manifestée. Visiblement, ces paperasseries ne te tracassaient guère. Alors dis-moi : pourquoi maintenant ? Aurais-tu décidé d’épouser ton… amant ?
Il avait prononcé ce dernier mot avec dégoût. Imaginer sa femme esquisser pour un autre les gestes sensuels qu’il lui avait patiemment enseignés… lui donnait la nausée. La possession était un instinct masculin, il n’y pouvait rien.
— Eh bien ? poursuivit-il avec aigreur. Tu veux divorcer pour faire plaisir au pauvre type qui m’a remplacé ? Au fait, s’agit-il du même que celui pour lequel tu as brisé notre mariage moins d’un an après nos noces ? Ou bien d’un autre ?
Victoria sentit l’amertume et le désespoir l’envahir. Toutes ses protestations d’innocence étaient tombées dans l’oreille d’un sourd. Alexei n’avait rien voulu entendre autrefois !
Non, elle n’allait pas lui répondre, pas cette fois… D’ailleurs, c’était sans doute ce qu’il espérait : qu’elle lui fournisse encore et encore des explications qu’il balaierait d’un revers de main avant de lui rire au nez. Elle ne lui ferait pas cette faveur ! De toute façon, elle n’avait pas à lui dire si un homme l’avait ou non « remplacé » — comme si c’était possible !
Il resterait dans l’ignorance, aujourd’hui comme hier, puisqu’il avait préféré se forger une image négative de sa femme. Alexei voyait le monde comme il voulait le voir ; c’était sans doute ainsi que procédaient les hommes riches et puissants de la planète. Son intuition l’avait peut-être aidé au cours de sa carrière, mais elle l’avait aveuglé dans sa relation avec elle.
Ah, Seigneur, c’était si difficile… Quels avaient été les mots exacts de son avocat ? « Soyez succincte et restez douce, c’est la meilleure solution. Et finalement, après sept ans de séparation, il n’y a plus grand-chose à dire. »
Mais l’avocat ne connaissait pas Alexei, ni son entêtement farouche !
Son mari était obsessionnel : il devait à tout prix avoir raison, en toute circonstance. Il avait consacré sa vie à réussir dans cette entreprise — et en un sens, elle l’admirait aussi pour cela.
— Je ne comprends pas, reprit-elle plus posément. Je pensais que l’idée de divorcer te soulagerait. Il doit y avoir une multitude de somptueuses jeunes femmes qui ne demandent qu’à devenir la nouvelle Kyria Christou, non ?
Alexei sentit sa colère décupler. Comment Victoria pouvait-elle évoquer ses rivales avec une telle indifférence ?
Brusquement, il se leva de son siège et se dirigea vers l’immense baie vitrée qui surplombait les eaux bleues de la mer Egée. La tour de l’empire Christou jouissait d’une vue imprenable sur le golfe Saronique.
— Naturellement ! rétorqua-t-il d’un ton faussement dégagé. J’étais et je reste un parti exceptionnel aux yeux des plus belles femmes du monde. Mais cela n’a rien à voir. Contrairement à toi, je ne tiens pas du tout à divorcer.
Il vit alors Zoé lui jeter un regard attristé et se rappela soudain qu’elle comprenait parfaitement l’anglais. Aussi fit-il un geste de la main pour l’inviter à quitter la pièce avant de lui souffler un baiser. Elle répondit par un timide sourire et s’éclipsa.
Alexei aimait séduire les femmes. Toutefois, il ne mentait jamais à ses conquêtes : il refusait obstinément de s’engager auprès d’elles. A défaut de leur passer la bague au doigt, il leur offrait un accès privilégié aux soirées huppées de la jet-set, un peu partout dans le monde.
Et puis, à en croire leurs confidences après l’amour, il savait leur donner du plaisir… Toutes juraient qu’il était un amant prodigieux. Et certaines s’accrochaient malheureusement à lui.
— Comment cela ? demanda Victoria d’une voix inquiète. Tu veux que nous restions mariés ?
Alexei perçut sa peur avec satisfaction.
— Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit, répondit-il d’un ton suave. Simplement, pour ma part, je ne tiens pas à divorcer. Tu saisis la nuance ?
Victoria sentit l’irritation la gagner. Oh, comme elle détestait qu’il se comporte ainsi ! Elle n’était pas dupe de sa manœuvre. Il cherchait résolument à botter en touche, et à gagner du temps.
— Non, rétorqua-t-elle sèchement. Je suppose que mon anglais n’est pas aussi sophistiqué que le tien.
— Mais si, tu m’as très bien compris, Victoria, poursuivit-il. Etre marié représente pour moi un très bon argument pour décourager les jeunes femmes un peu trop insistantes. Disons que cela m’arrange. Et dans la mesure où notre union ne m’aura guère apporté de satisfactions, je ne vois pas pourquoi je me priverais de ce petit avantage.
— Je vois. Mais moi, je veux divorcer !
Elle était lasse de cette conversation. Il fallait en finir. Que cela lui plaise ou non, Alexei devrait prendre en considération sa demande de divorce.
— Oh, fit-il sur un ton faussement désolé, c’est bien regrettable… Dans un couple, c’est bien ce que l’on appelle une impasse, non ?
Victoria sentit ce sarcasme aiguiser sa colère. Il ne s’en tirerait pas ainsi !
— Je te répète que tu n’as pas le choix. Tu ne m’empêcheras pas de divorcer !
— Ah non ? la défia-t-il.
Elle resta silencieuse durant une seconde.
— Es-tu en train de me menacer, Alexei ? demanda-t-elle dans un souffle.
Il répondit, amusé :
— Te menacer ? Voyons, quelle idée ! Ton imagination est bien fertile, ma chère !
— Cesse de prendre ce ton paternaliste, rétorqua-t-elle avec aigreur. C’est tout à fait déplacé !
— Allons, allons, inutile de piquer une crise d’hystérie, répondit-il, ravi de son succès.
A l’autre bout de la ligne, Victoria fit un effort considérable pour ne pas hurler. Et ne pas lui dire qu’il était un tyran imbu de lui-même, égocentrique et prétentieux !
Elle prit une longue inspiration et s’efforça de retrouver un semblant de calme.
— Tu veux que je t’envoie un huissier, Alexei ? Pour qu’il constate ton refus de considérer cette demande ? Parce que je ne reculerai pas, reprit-elle avec fermeté.
Alexei était enchanté de parvenir à énerver Victoria. Cette conversation belliqueuse le grisait. Ses griefs contre sa femme étaient nombreux mais il devait reconnaître qu’il ne s’était jamais ennuyé avec elle.
— Encore faudrait-il qu’il me trouve, répliqua-t-il.
— C’est plus facile que tu ne le crois, opposa-t-elle. S’il le faut, mon avocat pourra te faire suivre à Athènes, et un huissier te remettra ces documents. Ce genre d’affaires est hélas assez banal : la planète est emplie d’hommes comme toi, qui refusent de faire face à leur responsabilités et qui y sont contraints par la justice !
Elle aurait voulu poursuivre, mais elle s’interrompit, songeant qu’elle était peut-être allée un peu loin.
Alexei réfléchissait. Apparemment, Victoria avait longuement mûri son projet. Que voulait-elle ? De l’argent, évidemment. Et quelle part de sa fortune croyait-elle pouvoir lui arracher ?
Il promena son regard sur la mer, où voguaient quelques bateaux. Parmi eux, il reconnut les couleurs d’un navire Christou…
Il ne s’agissait là que de l’un des plus modestes vaisseaux de la flotte marchande de son empire, connue à travers le monde entier. Cette activité était extrêmement lucrative, et Christou dominait le marché.
Même exorbitante, la somme qu’exigerait Victoria n’entamerait pas sa fortune colossale. Alexei s’étira. Il aurait été si simple de lui signer un chèque et de conclure leur histoire… Il aurait été si simple de ne pas se battre !
Mais le rythme violent de son pouls l’empêcha de céder à la facilité. Il voulait se battre ! C’était tout ce qu’elle méritait, pour l’avoir trahi, pour lui avoir brisé le cœur. Elle l’avait traité comme personne n’avait jamais osé le faire et elle allait enfin en payer le prix.
En un sens, n’attendait-il pas cette opportunité depuis sept ans ? Il n’allait pas la laisser filer ! Son étrange épouse l’avait étonné, autrefois, en se gardant de quémander le moindre centime lors de leur séparation. Il avait pensé qu’elle finirait par s’y résoudre. Mais Victoria n’avait jamais rien demandé.
Alexei avait toujours eu le sentiment qu’il manquait le mot fin à leur histoire, comme si le dénouement de ce mariage était demeuré en suspens…
Il avait attendu longtemps. Et il allait savourer chaque seconde de cet ultime épisode.
— En admettant que ton huissier me trouve, ça ne changera rien. Je ne coopérerai pas pour autant.
Victoria baissa les yeux et se mordit la lèvre. C’était là le scénario le plus désastreux que lui avait présenté son avocat. Et il l’avait priée de tout faire pour l’éviter. Elle obtiendrait gain de cause, forcément. Mais Alexei pouvait faire durer la bataille le plus longtemps possible. Des mois… peut-être même des années. Comment pourrait-elle payer les frais d’une procédure interminable, alors qu’elle avait tant de difficultés à faire vivre sa petite entreprise ?
L’angoisse l’étreignit à la vue des factures empilées sur son bureau.
Il ne s’agissait pas que d’elle, dans cette histoire. Elle avait une employée, Caroline, qui se dévouait corps et âme à leur société et qui ne méritait pas de se retrouver à la rue du jour au lendemain, sous prétexte qu’Alexei Christou prenait un plaisir sadique à tourmenter son ex-femme !
Elle poussa un profond soupir. Hélas, elle n’était toujours pas son ex-femme.
— Si je comprends bien, Alexei, tu veux la guerre ?
— Il n’est pas dans mes habitudes de renoncer, Victoria. Tu le sais bien, répondit-il.
Elle ferma les yeux. Pourquoi ? Pourquoi agissait-il ainsi, puisqu’il n’était pas question pour lui de la récupérer ? Il avait saisi le premier prétexte pour l’expulser de sa vie, souiller son honneur et lui renvoyer une effroyable image d’elle-même.
Une guerre était la dernière chose dont elle avait besoin. Elle devait déjà lutter pour ignorer les battements de son cœur lorsqu’elle entendait cette voix troublante aux accents méditerranéens… Mais le léger vertige qui la saisissait maintenant n’était qu’un symptôme de colère.
Elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille et tenta de recouvrer son calme. Il fallait chasser toute émotion de son esprit. Elle devait faire comme si elle était face à un client, par exemple le directeur du club de tennis, consultant le menu qu’elle lui proposait pour organiser son grand repas annuel.
— Bien, murmura-t-elle. Est-ce qu’il y a une chose qui pourrait te faire changer d’avis et t’amener à envisager un divorce à l’amiable ?
Alexei sentit un frisson d’excitation lui parcourir la nuque. Victoria lui donnait le choix des armes. Il n’en espérait pas tant… Désormais, il avait le contrôle absolu de la situation. Il sourit de contentement et fixa le ciel sans nuages d’Athènes.
Cela faisait un moment qu’il ne s’était pas offert une balade en yacht. La vie lui paraissait pleine de promesses.
— Peut-être, dit-il d’un ton évasif avant de marquer une pause.
Victoria devait mourir d’impatience, songea-t-il, et il choisit de prolonger son silence.
Après un moment, il finit par dire :
— Il vaudrait mieux que je t’en parle en personne. Le plus simple serait que tu viennes.
Victoria sursauta.
— Tu veux dire… à Athènes ?
— Oui, évidemment.
— Ne sois pas ridicule, Alexei !
— Je ne vois pas en quoi cette suggestion est ridicule. Je te rappelle que c’est ici que je vis, et que c’est également la ville où tu as vécu, il y a quelques années, du temps où tu t’efforçais de paraître une parfaite épouse. Est-ce la raison pour laquelle tu ne tiens pas à revoir Athènes, Victoria ? As-tu peur d’affronter ce passé ?
Elle ne savait que répondre. La dernière fois qu’elle avait vu Alexei, il lui avait dit qu’il préférerait brûler en enfer plutôt que de poser encore une fois les yeux sur elle. C’était pour cette raison qu’elle ne souhaitait guère revenir à Athènes : un face-à-face avec Alexei était au-dessus de ses forces. Rien n’avait changé. Il lui vouait une haine féroce et ne s’en cachait même pas.
— Je n’en vois pas l’intérêt, répondit-elle.
— Ah non ? Laisse-moi t’éclairer, dans ce cas. Ne crois-tu pas que j’accorderais un peu plus d’attention à ta sollicitation si tu avais le courage de me la faire en personne ?
Victoria se retint d’exploser.
— Ma sollicitation ? répéta-t-elle. Tu crois que j’ai besoin de ta permission pour divorcer, ou de ton consentement ? Bon sang, Alexei, nous ne vivons plus au Moyen Age !
C’était pourtant bien ainsi qu’Alexei Christou s’était toujours comporté, se rappela-t-elle. Comme un goujat et un macho ! Même si elle avait été trop jeune pour s’en apercevoir, au premier temps de leur amour. Malgré ses études à Harvard et ses costumes à la mode taillés sur mesure, Alexei n’était qu’un homme aux principes rétrogrades.
— Permets-moi de te rappeler qu’il s’agit d’une procédure réglée par un système législatif, Alexei, et non par toi ! Tu n’as aucun pouvoir face à la Justice. Du moins pas ici, en Angleterre !
— Mais je suis grec ! rétorqua-t-il. Et que ça te plaise ou non, tu es mariée à un Grec !
Victoria ouvrit la bouche pour répliquer mais se ravisa aussitôt. Elle en avait assez dit et ne perdrait pas davantage de temps à lutter. Alexei se complaisait dans ce jeu belliqueux.
Avec un peu de bonne volonté, elle parviendrait peut-être à trouver une issue paisible au conflit qui se dessinait. Elle ne pouvait imaginer qu’Alexei et elle soient un jour bons amis… Mais elle espérait ardemment que cesse entre eux ce ton venimeux. Deux êtres qui s’étaient tant aimés ne pouvaient prendre plaisir à se déchirer…
— Viens me voir, je t’assure que c’est la meilleure solution, insista-t-il. A moins que tu n’en aies pas le courage ?
Victoria frissonna.
Autrefois, elle avait été le jouet d’Alexei Christou. Ses mains expertes l’avaient modelée comme un morceau de glaise. Elle avait aimé ses caresses, la chaleur de son corps contre le sien. Il suffisait alors qu’il pose les yeux sur elle pour qu’elle s’abandonne à son désir.
Mais après ces sept années de séparation, elle n’était plus la jeune fille malléable qu’elle avait été. Aujourd’hui, elle se sentait capable de soutenir le regard intense de son mari. Peut-être pas, néanmoins, de subir les insultes et les reproches d’un homme qu’elle avait passionnément aimé.
— Je ne m’oppose pas à un entretien avec toi, Alexei, dit-elle. Mais pourquoi pas plutôt ici, à Londres ?
Oh, si seulement il acceptait ! Ce serait beaucoup plus facile. Ils pourraient se retrouver dans le salon d’un grand hôtel et discuter tranquillement. Ce moment pénible ne serait l’affaire que d’une heure ou deux. Après quoi, elle serait libre de sauter dans un bus, de rentrer chez elle et d’oublier définitivement cet épisode de sa vie !
Alexei allait et venait devant la fenêtre. Il se sentait maître de la situation ; il obtiendrait ce qu’il voulait.
Le soleil était à son zénith et la rumeur de la ville était assourdissante. Il aimait Athènes. Malgré le bruit, la chaleur et le chaos, l’antique cité était animée d’une vitalité avec laquelle aucune capitale européenne ne pouvait rivaliser. Rien ne l’amuserait tant que de voir son épouse anglaise froide et rigide évoluer dans cet univers si lointain du sien. Pourtant, la manœuvre n’était pas sans risque. Sentirait-il encore le désir le tenailler, lorsqu’il la reverrait ? Peut-être…
— Non. Je n’ai nulle intention de visiter Londres pour le moment, répondit-il d’un ton neutre.
— Mais, mais… C’est plus facile pour toi de venir jusqu’ici ! balbutia-t-elle.
— Ah ? Comment cela, agape mou ?
En entendant ce petit mot tendre, Victoria sentit son sang se glacer dans ses veines. Quel cynisme ! Elle ignora le flux d’images qui surgissait du passé pour l’assaillir et répondit :
— Parce que… Parce que tu peux disposer de ton emploi du temps.
« Parce que tu es immensément riche et que tu as la liberté de faire tout ce que tu veux ! » pensait-elle. « Parce que je ne sais même pas si j’aurai les moyens de me payer un billet d’avion pour Athènes, quand tu peux t’offrir un jet privé pour faire un saut jusqu’ici ! »
— Oui, c’est l’avantage d’être à la tête de son entreprise, répliqua-t-il d’un ton satisfait.
— Je dirige aussi une entreprise, lâcha-t-elle, excédée, en se reprochant aussitôt sa vivacité. Mais, contrairement à toi, il ne s’agit pas d’un héritage !
— Quel genre de travail exerces-tu, Victoria ? s’enquit-il, ignorant l’attaque.
Elle reporta son attention sur la cuisine américaine qui occupait la moitié de son salon, et sur le petit bouquet de roses en sucre qui fondait dans une casserole posée sur la table de travail ; la garniture d’un gâteau d’anniversaire qu’elle venait tout juste de terminer, et qui ressemblait beaucoup au bouquet de mariée qu’elle avait elle-même porté, sept ans plus tôt.
Ce mariage avait duré bien peu de temps. Elle avait tenté de l’enfouir au plus profond d’elle-même, mais ses souvenirs venaient la hanter, certains soirs, et l’empêchaient de trouver le sommeil. Lorsqu’elle était assaillie par ces réminiscences, elle sentait les larmes lui monter aux yeux.
Il était inutile de s’apitoyer sur elle-même, se dit-elle en serrant les poings.
— Je suis toujours chef et traiteur à domicile, Alexei, répondit-elle. Rien n’a changé.
— Dans ce cas, prends un petit congé.
— C’est impossible.
— Viens à Athènes et nous établirons un accord, poursuivit-il avec ténacité. Parce que si tu veux le divorce, c’est ta seule chance de l’obtenir.
Sur ces mots, il coupa la communication et posa le combiné avant d’appeler Zoé.
Aussitôt, celle-ci apparut dans l’entrebâillement de la porte, vêtue d’un fin peignoir de soie noire, et lui adressa un sourire voluptueux.
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Quand le désir de vengeance se transforme en passion...
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Le voeu secret
d’un milliardaire

Mariée trés jeune a Alexei Christou, Victoria s’est vite
sentie délaissée par cet ambitieux homme d’affaires
qui, apres quelques mois de passion échevelée, s’est
révélé plus soucieux de réussite sociale que de bonheur
conjugal. Du jour au lendemain, elle a quitté Athénes
et sa somptueuse villa pour retourner en Angleterre
et tenter de repartir de zéro.

Aujourd’hui, alors que sept ans ont passé depuis la
séparation, la jeune femme décide de franchir un pas
décisif en demandant le divorce. Elle est loin de se
douter qu’Alexei, qui lui garde une rancune tenace,
va saisir cette occasion pour la soumettre au pire des
chantages:: il lui rendra sa liberté a condition qu’elle
partage de nouveau son lit et accéde au moindre de
ses désirs pendant une semaine entiére...
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